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Émile-Pierre GUENEAU
En préparant cette communication, je pensais à notre Maître qui futdirecteur du département de géographie de l’Université deMetz, FrançoisReitel, et qui affirmait : « Tout ce qui nous entoure relève de la géographie,
même les relations ». Le sujet que je vais traiter, Le déclin de la vie sociale au
centre-ville de Metz par l’urbanisme, est fidèle à cette pensée, en clair, comment
parallèlement à l’évolution de l’urbanisme au centre-ville, ont évolué les
relations humaines et sociales ?
Mais d’abord, qu’est-ce que ce centre-ville ? Ne pas confondre avec la
ville-centre qui désigne la domination (éventuellement avec ses extensions)
d’une ville sur un espace plus vaste, espace d’influence ou de polarisation. Il
faut distinguer aussi le centre-ville de l’hypercentre. Pour Metz, l’hypercentre
correspond à l’espace piétonnier, situé dans les limites de l’ancienne ville
romaine entre les Hauts-de-Sainte-Croix au Nord, la porte Serpenoise au Sud,
la place Saint-Louis à l’Est, la place de Chambre à l’Ouest. La notion de
Metz-centre bouleverse les limites administratives. On pourrait la situer entre
les cours de la Moselle et la Seille avec comme limite le quartier du Sablon à
hauteur du point stratégique de la place Philippe de Vigneules entre Sainte-
Thérèse, Bon Secours et Louis Vincent. En fait, le centre-ville se caractérise par
son attractivité et son animation. C’est le monde de la foule parce que c’est un
lieu historique, un lieu d’échanges, un lieu de rencontre, le lieu de la mode,
des services rares, des manifestations diverses… et le monde attire le monde.
C’est l’ancienne agora, l’ancien forum… à une autre échelle. L’expression On
descend en ville veut bien dire ce qu’elle veut dire. Il y a déjà moins de monde
au-delà de ces limites vers la place Mazelle, la Place du Roi George, la place
de la Comédie.
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Les bouleversements
de l’urbanisme ces trente
dernières années
Durant cette période des
30 dernières années, pour les
quartiers deMetz-Centre etVieille-
Ville, près de 15000 logements ont
été restaurés, rénovés ou construits.
La part des logements est passée




Le changement de mentalité
est très significatif à partir des
années 80. Auxmythes de la ruralité
et de la propriété qui avaient suscité
l’engouement des Français à partir
des années 70, s’est substituée l’atti-
rance pour des valeurs attachées au
patrimoine urbain du centre-ville et
un rejet dumodèle fonctionnariste,
type chalandonnette. Les nouvelles
générations de cadres recherchent
plutôt un appartement de standing
au centre-ville, en location, adapté
à une trajectoire professionnelle
devenue plus instable. Il faudrait
ajouter le souhait de retour vers la ville de populations vieillissantes qui possé-
daient un pavillon à la campagne. Un autre phénomène s’est développé ces
dernières années, celui de la décohabitation juvénile facilitée par la solvabilisation
à travers l’ALS qui éclaire la multiplication des studettes au centre-ville.
Les manifestations de l’écologie urbaine
Le phénomène éclate en plein jour après l’élection de Jean-Marie Rausch
avec des pionniers comme Jean-Marie Pelt et François Reitel adjoints au
Maire, le premier fondateur de l’Institut européen d’écologie, le second
président du mouvement Renaissance du Vieux Metz pour la sauvegarde du
patrimoine architectural messin. On n’oubliera pas de mentionner aussi un
autre artisan de la défense d’un urbanisme au centre ville plus respectueux
de notre patrimoine de Metz-centre : Roger Klaine.
Ensemble dit Des Tanneurs. Depuis les années 80,
plus de 15000 logements ont été restaurés rénovés
ou construits au centre-ville de Metz, répondant à
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Le ressort politique des bouleversements de l’urbanisme
dans les centres-villes
Si de grandes opérations de remodelage sont décidées sous le mandat de
Raymond Mondon, telles que celles du centre Saint-Jacques ou de la place
Coislin, l’équipe de Jean-Marie Rausch est plus soucieuse d’esthétisme et
d’intégration architecturale dans l’exécution des opérations de la rue des
Piques, de la rue des Tanneurs, de la Nicolairue, de la Nouvelle rue, de la rue
du Tombois.
Au niveau national, l’urbanisme citadin est fortement influencé par les lois de
décentralisation du gouvernement Mauroy en 1983, qui donnent aux munici-
palités l’octroi du permis de construire, mais les orientations du pouvoir central
restent prépondérantes. Déjà, la loi Barre de 1977 avait donné le coup d’envoi
à la modernisation architecturale par la création de l’Agence Nationale de
l’amélioration de l’habitat (ANAH) qui accordait une subvention d’Amélio-
ration aux opérations programmées d’amélioration de l’habitat (OPHA). Deux
lois essentielles vont dans le sens du remodelage du centre-ville, la loi
Méhaignerie de 1986 qui relance la construction neuve de logements locatifs et
la loi de 1997 qui accorde des avantages fiscaux aux investisseurs de logements
neufs. D’une manière générale, le milieu des années 80 marque une véritable
politique de rupture avec le désengagement de l’État dans la politique du
logement qui s’accompagne d’une tendance à la désinflation, à la désindexation
des salaires engendrant une élévation du taux d’intérêt. Concrètement, le
subventionnement s’effectue via le privé par des aides sélectives comme l’ALS.
Comment ces bouleversements dans l’urbanisme des centres-villes
ont-ils entraîné un déclin de la vie sociale ?
La littérature sur le sujet
Des géographes comme Peyon, Mandore, Le Goasgoz, Grisoni, Nioki ont
fait un constat unanime sur un recul de la vie sociale dans les centres-villes.
Malheureusement, ces études se bornent à un constat sans évaluation objective
de ce déclin.
Des ensembles ex nihilo sont en premier lieu responsables
Il est clair que les constructions ex nihilo ont été le facteur essentiel de
recul d’une vie communautaire. C’est donc parallèlement une communauté
ex nihilo, c’est-à-dire l’absence d’histoire, de la durée de vie commune, qui ont
contribué à faire disparaître toute vie sociale et toute vie citoyenne qui
reposaient sur l’adhésion à la vie collective, à la vie de la cité, à une connais-
sance des autres, à une solidarité forgée dans les épreuves de la vie, de
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la maladie, de la mort, des évènements heureux, qui reposaient aussi sur des
repères spatiaux qui constituaient la singularité vivante d’un quartier. Ces
ensembles ex nihilo ont vu disparaître l’histoire construite en strates succes-
sives sur des solidarités de fait.
La conception architecturale ne favorise pas les relations
La conception architecturale de ces nouveaux ensembles d’enfermement
collectif du centre-ville est sans chaleur. Son caractère fonctionnel est peu
engageant pour le développement relationnel des résidents : aucun motif
personnalisé comme on en retrouve sur les constructions du xviiie ou les
constructions allemandes, qui font la richesse culturelle de notre ville. C’est
que la fonction de ces nouveaux ensembles est d’y habiter et non d’y vivre. Le
profil socio-professionnel de la nouvelle population est mécaniquement
asocial. Le logement est vide pendant la journée et on le quitte le week-end.
Le logement a vocation de valeur de consommation plus que de valeur d’usage.
Du reste, le taux d’ancienneté d’aménagement ou de stabilité résidentielle est
généralement faible ; la durée d’occupation est de plus en plus courte. Cette
Ensemble clos En Nicolairue. Conception architecturale et constructions ex nihilo ont
contribué à faire disparaître toute vie sociale et citoyenne qui reposait sur des
solidarités bâties sur l’histoire.
Cliché E.P. Guéneau
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population en transit ne saurait contribuer à forger une vie sociale, mais au
contraire à la déstabiliser. Le développement de construction de studettes a
contribué à faire baisser encore ce taux de stabilité.
La revalorisation du patrimoine immobilier a contribué à concentrer
une population socialement monolithique par le haut
Tout semble conforter la tendance vers le logement locatif de standing
au centre-ville, et avec cette tendance son embourgeoisement. Les chiffres
sont parlants. Le locatif haut de gamme, qui ne représentait que 10 % du parc
immobilier du centre-ville, s’élève à 20 % entre 2000 et 2010. Une nouvelle
configuration résidentielle marque la discrimination entre le centre-ville et la
périphérie. Le géographe Pierre Violier met en évidence la dichotomie persis-
tante entre un parc social périphérique où se concentrent des ménages non
solvables et le parc rénové central qui accueille des ménages argentés. Une des
conséquences majeures de la revalorisation morphologique est l’effondrement
progressif du parc social ainsi que celui des couches modestes. Les restructu-
rations n’ont pu maintenir les couches modestes qui ont été relogées dans des
ensembles collectifs sociaux, rue Baral, à la Patrotte, à la ZUP des Hauts-de-
Blémont, à Bellecroix dont le dernier recensement relève 90,5 % de logements
sociaux. Une clientèle de jeunes cadres a peu à peu investi le centre-ville, à
laquelle s’est ajoutée cette clientèle aisée qui avait opté pour le pavillonnaire
dans le périurbain dans les années 70 et qui se replie avec l’âge dans les
nouveaux appartements au centre-ville dont elle peut acquitter le loyer grâce
au capital de la vente du pavillon. Cette prédilection des ménages aisés pour
le centre-ville a renforcé le caractère monolithique socialement par le haut de
sa population. C’est une constante d’une ville à l’autre qui d’ailleurs puise ses
racines dans la civilisation antique. Le phénomène est très apparent à Londres
où il a pris le nom de gentrification, mais il est bien observé aussi en Suisse et
en Italie. En s’opposant aux ensembles de mixité sociale, démographique et
culturelle des ZUS, ce monolithisme du centre-ville marque bien la pauvreté
du liant social. La Fête des amis, célébrée chaque année dans ces quartiers en
mai est absente au centre-ville.
Un phénomène qui se développe dans l’urbanisme du centre-ville,
la construction de studettes
On observe aujourd’hui un phénomène de décohabitation des jeunes,
notamment dans le périurbain, qui investissent le centre-ville, encourageant le
développement de la construction de studettes. Tous les travaux actuels dans
ce domaine, mis en perspective par des géographes comme Djéridi, Petsiméris,
Baudelle, Violier, font apparaître le recentrage de l’offre de petits logements et
de studios dans les centres-villes, à la fois en rénovation, en restauration ou plus
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souvent dans les nouveaux îlots
d’enfermement collectif. Ils ne
concernent pas seulement les
jeunes étudiants, qui bénéficient
de l’ALS, mais également les
ménages réduits aux deux extré-
mités de la pyramide des âges,
célibataires, monoparentaux, sans
enfants. La conséquence est la
baisse du taux de natalité au centre
de toutes les villes européennes et
conséquemment ce qui constituait
un des socles de la vie sociale, la
famille et les enfants. On note
ainsi ces dernières années, au
centre-ville, la fermeture d’écoles
maternelles et primaires, et l’effon-
drement des effectifs concernés.
Ces vingt dernières années, on
note le doublement des ménages
déclarés d’une personne qui passe
de 30 à 60 % du total des ménages.
Durant la même période, dans la
ville duMans la part des personnes
seules est passée de 20 à 40 %,
dans la ville de Toulouse, alors que
la population a augmenté de
20000 âmes, le parc résidentiel a
progressé de 20000 logements.
Ces nouveaux îlots d’enfermement collectif sont aussi une réponse
culturelle au climat d’insécurité urbaine ambiant
Si cette nouvelle configuration architecturale est bien adaptée à une
évolution socio-historique de destructuration de la famille traditionnelle et si
elle est une réponse au besoin de chacun chez soi, elle est aussi une réponse
à un problème socio-culturel, celui de l’insécurité ambiante, autre facteur qui
compromet les relations sociales. Les habitats sont de véritables enceintes
jusqu’à être privées d’étiquetages identitaires et munies de digicodes, traduisant
bien le repli actuel sur soi et un frein à la démarche de solidarité qui rappelle
le pavillon dans le périurbain enfermé dans de hautes haies de thuyas qui
masquent l’habitat.
Pour résumer, ces nouvelles restructurations ont mis en évidence trois concepts
d’habitabilité qui mettent en perspective l’urbanisme et la vie sociale et qu’il
Aménagement de studettes place Saint Louis. Le
phénomène de décohabitation des jeunes a
encouragé un fort développement d’aménagement
de studettes qui s’adressent aussi aux ménages
réduits aux deux extrémités de la pyramide.
Cliché E.P. Guéneau
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faudrait évaluer : le logement proprement dit, c’est-à-dire le proprement chez
soi, l’habitat représenté par le bâtiment et ses logements et la vie sociale ou
l’environnement. On notera aussi qu’au centre-ville le principal critère de
ségrégation a été la rente de situation qui y a supprimé la mixité sociale. Elle
a accentué l’opposition entre, d’un côté, des périmètres de populations
précaires, des périmètres de non-droit, des ghettos de déshérités et, d’un autre
côté, des îlots-ghettos au centre-ville, îlots de solitude.
Est-ce à dire que l’urbanisme a fait disparaître entièrement la vie
sociale du centre-ville ?
On sait bien que ce qui fait l’un des charmes de la ville de Metz, c’est le
maillage de ses places. On observera que les places Saint-Louis, Saint-Jacques,
République, Charles de Gaulle, ont gagné en animation et sont devenues des
lieux de convivialité, de rencontres culturelles, des lieux d’affaires. L’importance
Ensemble d’enfermement collectif rue du Haut-Poirier. L’extension de constructions
d’ensembles collectifs fermés est aussi une réponse culturelle au climat d’insécurité
ambiant.
Cliché E.P. Guéneau
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qu’a prise chacune de ces places a fait disparaître un centre de gravité unique
au centre-ville.
Un subventionnement via des aides sélectives à des opérations restruc-
turantes à vocation sociale s’est développé dans les centres-villes pour résorber
les populations des ensembles à fortes concentrations sociales, comme le
quartier de Bellecroix qui, rappelons-le, a 90,5 % de population sociale au
dernier recensement. Mais cette volonté de mixité sociale dans les centres-
villes, très louable en soi, restée très ponctuelle voire marginale et seulement
à certains endroits propices, par exemple rue Gisors dans le quartier Outre-
Seille, fait débat et a pu être considérée par certains comme relevant de
l’utopie.
On retrouve des reliques de la vie sociale dans certaines rues qui, malgré
de nombreux ravalements subventionnés et effectués par des particuliers, sont
restées très vivantes, métissées et comprenant commerces, bureaux et
logements : par exemple, la rue des Allemands et à moindre degré les rues
Taison, des Jardins, Fournirue, Chaplerue, Tête d’Or.
Rue des Allemands. Il existe quelques îlots où la vie sociale est restée vivante, avec
une population métissée et un ensemble diversifié de logements, de bureaux et de
commerces.
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La ville a toujours affiché une ségrégation sociale entre deux types de
quartiers : les quartiers aisés et les quartiers populaires. À Metz, entre la rue
des Clercs et la place Saint-Louis. Aujourd’hui, cette distinction s’est quelque
peu atténuée et a laissé la place à un éclatement programmé, un cloisement
de bâtiments à vocation sociale : pour n’en citer que quelques uns, le centre
municipal d’action sociale et sanitaire, rue du Grand-Wad, les unités de vie rue
Haute-Seille ou en Nicolairue, le gîte social et le foyer sur les Hauts de Sainte-
Croix, le Secours catholique rue de la Chèvre et les initiatives caritatives dans
certains bâtiments telles que la Croix-Rouge place Sainte-Glossinde.
En conclusion, si le nouvel urbanisme d’enfermement a été un facteur
important d’embourgeoisement et de disparition de la vie sociale au centre-
ville, il représente bien aussi une architecture adaptée au mal qui ronge notre
société, l’isolement, cause d’un mal plus profond, la solitude. )

